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D  I  F  F  E' R  E  N  S  MOYENS 

D  *  empêcher  de  fe  corrompre  les  Oifeaux  morts  quon  veut  envoyer  dans  des  Pays 
éloigne  éf'  de  les  y  faire  arriver  bien  conditionnel^.  Quelques-uns  de  ces  7nêmes 
moyens  peuvent  être  aujjî  employer,  pour  confervcr  des  Quadrupèdes^  des  Poijfons^ 
des  Reptiles  &  des  Infeâes. 


CEUX  qui  s’intérefTent  au  progrès  de  l’Hiftoire Naturelle, 
&  qui  voudroient  en  faciliter  l’étude,  ne  fçauroient  man¬ 
quer  de  defirer  de  voir  les  Colledions  des  différentes  fortes  de 
produélions  qu’elle  a  pour  objet,  fe  multiplier  <&  devenir  plus 
amples ,  &  d’être  difpofez  à  y  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  : 
elles  offrent  dans  un  même  lieu  plus  de  différentes  fortes  de 
corps  du  règne  minéral,  du  règne  végétal  &  du  règne  animal 
à  examiner  &  à  comparer  à  l’aifé  les  uns  avec  les  autres,  qu’on 
ne  pourroit  fe  promettre  d’en  trouver  fucceffivement  dans  les 
plus  longs  &  les  plus  pénibles  voyages.  Pour  que  ces  Colledions 
devinffent  affez  complètes ,  il  faudroit  qu’il  y  eût  dans  tous  les 
pays  du  monde  des  hommes  zélez  pour  leur  accroifîèment,  qui 
fe  fiffent  un  plaifir  de  faire  paffer  les  produdions  particulières 
à  celui  qu’ils  habitent,  dans  les  Recueils  qu’ils  fçavent  être  déjà 
confidérables,  &  qu’on  travaille  à  rendre  utiles  au  public.  La 
partie  de  l’Hiftoirequi  a  une  plus  grande  fuite  d’objets  agréables 
à  nous  offrir,  &  qui  en  offre  en  très-grand  nombre  qu’on  ne 
recherche  pas  pour  le  feul  plaifir  de  les  voir,  celle  qui  traite  des 
Oifeaux,  eft  reffée  encore  très-imparfaite,  elle  ne  nous  les  a  pas 
encore  fait  affèz  connoître,  parce  qu’on  n’étoit  pas  parvenu  juf- 
qu’ici  à  en  faire  des  colledions  confidérables  ;  ceux  qui  en  ont 
commencé,  ont  été  bien-tôt  dégoûtez  de  les  continuer,  ayant 
eu  le  déplaifir  de  les  voir  détruire  journellement  par  des  Infedes 
voraces,  malgré  les  foins  employez  pour  les  défendre  contre 
leurs  dents.  M.  de  Reaumur  après  avoir  trouvé  des  moyens 
ffmples  de  préparer  les  Oifeaux  qu’on  veut  faire  entrer  dans 
ces  colledions ,  qui  les  mettent  hors  de  rifque  de  fe  corrompre, 
Sc  qui  leur  confervent  un  air  de  vie,  a  trouvé  ce  qui  étoit  en¬ 
core  plus  à  defirer ,  des  moyens  de  les  mettre  hdrs  des  atteintes 
des  Infedes  qui  en  font  avides.  Il  fe  propofe  d’apprendre  bien¬ 
tôt  au  public  comment  on  réuffit  à  rendre  ces  fortes  de  collec¬ 
tions  durables.  Il  eft  parvenu  à  en  faire  une  qui  eft  déjà  très- 
Bombreufe,  &  il  a  lieu  d’efpérer  qu’elle  le  deviendra  bien  da¬ 
vantage  :  les  Oifeaux  dont  il  eft  redevable  à  plufieurs  Sçavans 
amateurs  de  i’Hiftoire  Naturelle,  l’affurent  qu’il  leur  en  devra 
d  autres,  a  mefure  que  des  occafions  de  les  lui  procurer,  fe 
préfenteront  à  eux.  Il  fçait  d’ailleurs  combien  il  doit  compter 
fur  leur  difpofition  a  l’inftruire,  &  en  eft  pénétré  de  recon- 
Koiftance.  Mais  avec  beaucoup  d’envie  de  faire  parvenir  des 
Oifeaux  du  pays  où  l’on  fe  trouve,  dans  un  autre  pays  où  on 
nen  voit  point  de  pareils,  on  peut  être  arrêté,  parce  qu’on 
ignore  comment  on  peut  leur  faire  faire  un  très  -  long  voyage 
fans  etre  défigurez  Sc  fans  être  mis  en  pièces  par  la  pourriture 
pendant  la  route.  On  va  expliquer  ici  les  différens  moyens  aux¬ 
quels  on  peut  avoir  recours  pour  les  défendre  contre  la  corrup¬ 
tion,  Sc  pour  les  faire  arriver  bien  conditionnez. 

Première  Æaniere. 

La  méthode  pratiquée  jufqu’ici  pour  faire  connoître  les 
Oifeaux  d  un  pays  aux  Naturaliftes  de  pays  fort  éloignez,  eft 
US  les  envoyer  empaillez ,  c’eft-à-dire,  de  leur  enlever  la  peau 


chargée  de  toutes  fes  plumes,  de  deflus  le  corps  8c  les  cuîffès,’ 
à  laquelle  on  laiffè  attachées  les  pattes,  les  ailes,  &,  pour  le 
mieux ,  le  col  entier  avec  le  bec.  En  rempliffànt  enfuite  la  peau 
enlevée,  de  quelque  matière  molle,  foit  de  paille,  foitdefoin, 
foit  de  bourre,  foit  de  filaffe,  &c.  ou  même  en  l’étendant  fur 
un  moule  folide  qui  a  la  figure  du  corps  de  l’Oifeau,  on  fait 
reprendre,  autant  qu’il  eft  polfible,  à  cette  peau  la  forme  qu’elle 
avoit  lorfqu’elle  recouvroit  des  chairs  Sc  des  os  ;  c’eft  à  quoi 
on  réuITit  très  -  bien ,  au  moyen  d’attentions  Sc  de  petits  pro¬ 
cédés  qu’on  ne  s’eft  pas  propofé  de  détailler  ici.  Mais  cette 
manière  de  préparer  les  Oifeaux  demande  du  temps  Sc  des 
mains  exercées ,  c’eft  ce  qu’elle  a  contre  elle,  Si  ce  qui  n’eft 
pas  contre  les  autres  dont  il  va  être  parlé. 

Seconde  Manière, 

Ce  qu’il  y  a  afflirément  de  plus  commode ,  eft  de  n’avoir 
qu’à  envoyer  l’Oifeau  tel  qu’on  l’a  reçu.  Il  n’eft  befoin  d’au¬ 
cune  adreffe  acquife  pour  en  mettre  un  ou  plufieurs  dans  un 
vafe  plein  d’efprit  de  vin,  ou  d’une  très-forte  eau  de  vie.  On 
eft  en  ufage  depuis  long  temps  d’employer  avec  fuccès  ces 
liqueurs  pour  conferver  les  chairs  des  animaux  morts  ;  pour¬ 
quoi  donc  s’en  eft-on  très-peu  fervi  jufqu’ici  pour  empêcher  des 
Oifeaux  entiers  de  fe  corrompre  l  c’eft  apparemment  parce 
que  leurs  plumes  n’offrent  pas  les  couleurs  variées  &  éclatantes 
qui  leur  font  naturelles,  pendant  qu’elles  font  plongées  dans 
une  liqueur,  Sc  qu’on  ne  retrouve  pas  ces  couleurs  aux  plumes 
de  i’Oifeau  qui  vient  d’en  être  tiré.  D’ailleurs  les  barbes  des 
plumes  font  alors  mal  arrangées  Sc  trop  collées  les  unes  contre 
les  autres.  Sur  ces  premières  apparences  on  a  jugé  trop  vite 
que  les  liqueurs  fpiritueufes  altéroient  la  couleur  des  plumes, 
&  empêchoient  qu’on  ne  pût  faire  reprendre  à  celles-ci  l’arran¬ 
gement  Sc  le  jeu  qu’elles  avoient  fur  l’animal  fec  Sc  vivant.  Des 
expériences  réitérées  ont  cependant  appris  à  M.  de  Reaumur 
que  la  teinture  des  plumes  eft  à  l’épreuve  de  l’eau  de  vie  la  plus 
forte,  Sc  même  de  l’efpritde  vin,  Sc  qu’après  qu’on  a  fait  lécher 
l’Oifeau  qui  avoit  été  mouillé,  on  parvient  aifément  à  remettre 
fes  plumes  dans  leur  état  naturel,  Sc  qu’on  peut  le  faire  re- 
paroître  tel  qu’il  étoit  pendant  fa  vie. 

1°  Pour  conferver  les  Oifeaux  qu’on  veut  envoyer  loin,  if 
n’y  a  donc  qu’à  les  tenir  dans  l’eau  de  vie  ;  plus  elle  fera  forte 
Sc  meilleure  elle  fera  pour  produire  l’effet  auquel  elle  eft  deftinée. 
L’efprit  de  vin  eft  même  préférable.  Il  eft  d’ailleurs  indifférent 
que  l’eau  de  vie  foit  de  vin ,  de  grain  ou  de  fucre. 

2  ®  Quoiqu’on  puiffe  mettre  les  Oifeaux  dans  la  liqueur  tels 
qu’on  les  a  reçus ,  il  y  a  pourtant  quelques  petites  attentions  à 
avoir,  Sc  quelques  précautions  à  prendre  avant  que  de  les  y 
plonger ,  qui  contribuent  à  les  conferver  dans  un  état  plus  par¬ 
fait.  Si  quelques-unes  des  plumes  de  i’Oifeau  font  enfanglan- 
tées,  on  les  lavera  à  diverfes  reprifes  avec  un  linge  mouillé, 
jufqu’à  ce  qu’elles  ceffent  de  donner  de  la  teinture  à  ce  linge  ou  à 
l’eaü  dont  il  eft  imbibé.  11  eft  fur-tout  important  d’empêchg:  le» 


f>îam«s  de  prendre  me  mauvaîife  diredion  &;  de  fe  chiffonner  ; 
il  eft  aifé  de  les  dirpofer  dans  ie  fens  où  elles  doivent  être,  en 
les  liffant  avec  un  doigt,  que  l’on  fait  mouvoir  de  la  tête  vers  la 
queue  en  le  prefTant  contr’elles,  Les  plumes  font  ainfi  aidées  à 
prendre  la  pofition  qui  leur  eft  la  plus  naturelle,  &  on  les  retient 
dans  cette  pofition  en  enveloppant  l’Oifeau  d’un  mauvais  linge 
qu’on  aflujétit  autour  du  col  &  du  corps  par  un  gros  fil  auquel 
on  fait  faire  plufieurs  tours.  Les  plumes  du  col  font  fur-tout  celles 
qu’il  faut  empêcher  de  fe  jeter  de  côté ,  ou  de  rebrouffer.  La 
précaution  de  bien  empaqueter  l’Oifeau  dans  un  linge,  efl  ex¬ 
trêmement  importante ,  elle  empêche  qu’elles  ne  foient  expo- 
fées  pendant  la  route  à  des  frottemens  qui  pourroient  les 
détacher  des  chairs  trop  ramollies  qui  feules  les  retiennent. 

3°  J1  n’efl;  pas  abfolument  nécefîàire  de  tirer  du  corps  les 
inteflins  &  les  autres  parties  qui  y  font  contenues,  le  mieux 
néanmoins  eft  de  prendre  ce  foin  :  û  enfuite  on  les  remplace, 
fi  on  remplit  la  cavité  du  ventre  de  toute  la  quantité  qu’on 
y  pourra  faire  entrer  de  bourre,  de  filaffe,  de  coton,  ou  de 
quelqu’autre  matière  molle  :  li  on  remplit  le  col ,  mais  fans  le 
diflendre,  de  la  même  matière  molle,  on  confervera  plus  fûre- 
ment  la  forme  &  les  dimenfions  de  l’Oifeau.  Il  devient  moins 
gros  dans  la  liqueur  fpiritueufe,  non  pas  précifément  parce  que 
les  chairs  fe  raccorniffent  &  fe  defîechent,  mais  parce  qu’alors 
les  parties  qui  forment  les  cavités,  tendent  à  les  rétrécir,  &  les 
rétréciffent  effeélivement  fi  ces  cavités  ne  contiennent  pas  une 
matière  qui  s’y  oppofe. 

4°  Après  ces  préparations  fimpîes  &  faciles,  il  n’y  a  qu’à 
mettre  les  Oifeaux  dans  le  vafe  qui  contient  la  liqueur  qui  doit 
les  conferver.  Ce  vafe  peut  être  un  bocal  de  verre,  s’il  n’eft 
defliné  qu’à  recevoir  de  petits  Oifeaux  ;  un  feul  bocal  en  peut 
contenir  un  grand  nombre  qu’on  y  mettra  à  difîérens  jours , 
c’efl-à-dire ,  à  mefure  qu’on  les  aura,  julqu’à  ce  qu’il  en  foit 
entièrement  rempli.  Les  barrils  de  bois  font  pourtant  préfé¬ 
rables  aux  bocaux,  parce  qu’ils  ne  font  point  expolez  à  fe  caffer 
dans  une  longue  route  ;  on  en  peut  avoir  de  très-petits  deflinez 
aux  petits  Oifeaux ,  d’affez  grands  pour  recevoir  ceux  de  la 
plus  haute  taille.  Le  barril  aura  un  trou  alîéz  grand  pour  laiiïèr 
pafler  les  Oifeaux  qu’on  y  veut  faire  entrer;  ce  trou  peut  n’être 
que  celui  du  bondon  aggrandi  ;  il  fera  encore  mieux  placé  à  l’un 
des  fonds.  II  n’eft  pas  néceffaire  d’avertir  qu’on  le  tiendra  fermé 
par  un  bouchon  d’un  diamètre  proportionné  au  fien,  excepté 
pendant  le  temps  court  où  il  doit  être  ouvert  pour  donner 
paffage  à  l’Oifeau. 

5  “  On  peut  envoyer  les  Oifeaux  dans  les  bocaux  mêmes  ôc 
les  barrils  où  nous  venons  de  les  voir  mettre  ;  mais  s’ils  doivent 
être  en  route  pendant  plufieurs  mois ,  ou  pendant  des  années , 
avant  que  de  les  faire  partir,  on  renouvellera  la  liqueur  :  celle 
qu’on  y  a  verfée  d’abord  peut  avoir  été  affoiblie  par  l’évaporation 
èi  par  les  fucs  aqueux  qui  ont  été  extraits  des  chairs. 

6°  Si  ces  Oifeaux  ne  doivent  pas  arriver  par  mer  à  leur 
dernier  terme,  s’ils  doivent  être  voiturez  par  terre  pendant  une 
partie  de  leur  route,  il  faut  faire  en  forte  qu’ils  né  Ibient  pas 
expofez  à  être  trop  ballotez  par  les  cahots ,  &  ils  le  feront  d’au¬ 
tant  moins  que  le  vafe  en  fera  plus  rempli^  ils  s’affujétiront  mu¬ 
tuellement.  Dans  le  cas  où  ils  flotteroient  trop  dans  la  liqueur, 
qn  n’héfitera  pas  de  les  preffer  par  du  foin ,  ou  par  quelqu’autre 
matière  qu’on  introduira  dans  le  vafe. 

7°  Il  eft  encore  plus  aifé  d’empêcher  les  ballottemens ,  &  les 
Oifeaux  ne  feront  que  mieux  cpnfervez,  fr,  avant  que  de  les  faire 
partir,  on  les  retire  de  la  liqueur  dans  laquelle  ils  ont  féjourné 
pendant  un  temps  fuffifant  :  elle  les  a  mis  en  état  de  fe  lécher, 
fans  être  en  danger  de  fe  corrompre.  De  petits  Oifeaux,  ceux 
4e  la  grolfeur  des  Moineaux,  &.  même  de  celle  des  Merles, 
après  être  refiez  huit  à  dix  jours  couverts  d’une  forte  eau  de 
'vie,  peuvent  en,  être  retirez  fam  qu’il  y  ait  à  craindre  qu’ils  fe 


corrompent.  Les  grands  Oifeaux,  6c  fur-tout  ceux  qui  font  .ex¬ 
trêmement  cLarnus ,  demandent  à  être  tenus  dans  la  liqueur  pîua 
long-temps  ;  mais  ij  n’en  efl  point ,  ou  il  n’en  efl  guère ,  à  qui 
il  ne  fuffile  d’y  avoir  féjourné  pendarrt  un  mois  ou  cinq  à  fix 
femaînes.  A  mefure  qu’on  retirera  les  Oifeaux  de  la  liqueur, 
on  les  arrangera  les  uns  à  côté  des  autres  Ôc  les  uns  fur  les  autres 
dans  une  boîte,  en  rempliffant -les  vuides  qu’ils  laifTeront  entre 
eux,  de  la  matière  molle  qu’on  aura  plus  commodément,  comme 
de  balles  d’avoine  ou  d’orge,  ou  de  celles  d’autres  grains,  c’efl- 
à-dire,  de  ces  petites  coques  qui  formoient  l’enveloppe  du  grain 
pendant  qu’il  tenoit  à  l’épi.  Ces  balles  font  la  meilleure  de  toutes 
les  matières  pour  cet  ufage.  On  peut  aufïi  y  employer  du  petit 
foin,  de  lamouffe,  de  la  filaffe,  du  coton,  &c.  Loin  qu’il  loit  né¬ 
ceffaire  de  faire Lécher  les  Oifeaux  avant  que  de  les  arranger  dans 
la  boîte ,  le  mieux  efl  de  les  y  placer  tout  dégoutans  de  liqueur. 
Après  avoir  bien  rempli  la  boîte,  il  ne  refte  qu’à  la  fermer, 

8°  Une  boîte,  quelle  que  foit  fa  forme,  efl  convenable 
pour  des  Oifeaux  qui  ne  doivent  refier  que  quelques  lémaines, 
ou  peu  de  mois  en  route  ;  ceux  qui  y  refieront  des  années ,  der 
mandent  qu’on  redouble  de  précautions  ;  quoiqu’ils  ne  foicn|; 
pas  expofez  à  fe  corrompre,  ils  peuvent  être  mis  en  pièces  avant 
leur  arrivée,  fi  des  mleéles  qui  en  font  avides,  parviennent  ^ 
pénétrer  jufqu’à  eux,  &  fe  multiplient  dans  leur  logement.  On 
peut  avec  de  l’attention  rendre  des  boîtes  fi  clofes,  qu’il  ne  foit 
pas  poffible  à  ces  infeéles  redoutables  de  s’introduire  dans  leur 
intérieur  :  du  papier  collé  fur  toutes  les  jointures  y  contribue. 
Mais  les  barrils  font  préférables  aux  boîtes  pour  les  Oifeaux  qui 
doivent  refier  renfermez  pendant  une  année,  ou  plus  long¬ 
temps  ;  les  plus  petits  infeéles  ne  trouvent  pas  de  paffage  pour 
s’introduire  dans  un  barril  qui  ne  permet  pas  aux  plus  petites 
gouttes  de  liqueur  de  s’échapper.  Les  Oifeaux  qui  ont  été  mis 
mouillez  dans  le  barril,  l’empêchent  de  le  defîécher  trop,  ôc 
contribuent  à  le  conferver  clos.  Heureufement  que  les  infeéles 
carnaciers  ne  font  pas  de  ceux  qui  fçavent  percer  le  bois.  Oïl 
peut  pourtant  s’en  tenir  à  ce  qu’il  y  a  de  moins  embarraffant * 
iaifl'er  les  Oifeaux  jufqu’à  leur  arrivée  dans  le  barril  plein  de 
liqueur.  En  faifant  l’ulage  de  l’efprit  de  vin ,  ou  d’une  eau  de 
vie  forte,  que  nous  venoais  d’expliquer,  on  réuffira  donc  à 
fiiire  arriver  des  Oifeaux  en  fort  bon  état  aux  termes  les  plus 
éloignez.  Voici  encore  une  autre  manière  de  le  faire  qui  pourra 
paroître  plus  commode,  fur-tout  pour  les  Oifeaux  d’une  gi'ande 
taille. 

Troifieme  Manière, 

La  troifième  manière  efl  de  conferver  les  Oifeaux  par  uns 
forte  d’embaumement ,  &  même  par  un  véritable  embaume¬ 
ment  dans  les  pays  où  les  aromates  font  à  bon  marché,  i  °  On 
commencera  par  vuider  le  corps  de  l’Oifeau,  on  le  remplira 
enfuite  de  quelques-unes  des  poudres  que  nous  allons  indiquer  j 
on  remplira  fon  coi  de  la  même  poudre  qu’on  fera  paffer  par  le 
bec.  Si  rOifeau  efl  extrêmement  charnu ,  on  pourra  faire  une 
entaille  dans  la  chair  du  gros  de  chaque  cuiffe,  &:  une  dans  la 
chair  de  chaque  aîle,  c’e(l-à-dire,  deux  fur  la  poitrine,  &  une 
plus  proche  du  premier  &  gros  os  de  chaque  aîle,  dans  lefquelles 
on  introduira  de  la  poudre  :  les  chairs  étant  enfuite  rapprochées, 
les  plumes  rajuflées,  ces  entaille.';  teront  cachées  de  manière  que 
i’Oifeau  n’en  fera  aucunement  défiguré.  Mais  il  y  en  a  très-peu 
à  qui  il  foit  befoin  de  faire  de  ces  fortes  d’entailles ,  on  peut 
même  en  faire  d’intérieures  équivalentes  ;  après  avoir  intro¬ 
duit  les  doigts  dans  le  ventre ,  on  peut  déchirer  les  tégumens 
vis-à-vis  le  gros  de  la  cuiffe  &  dans  d’autres  endroits,  & 
creufer  des  cavités  qui  feront  dans  la  fuite  remplies  par  la 
poudre.  Flufieurs  poudres  font  propres  à  produire  ie  prin¬ 
cipal  effet  qu’on  fe  propofe  ici,  qui  efl  que  l’Oifeau  fe  defîeche 
avant  que  de  s’être  affez  corrompu  pour  qu’il  foit  permis  aux 


plumes  <Î£  tomber  :  tous  les  aromates  y  peuvent  être  employez 
avec  fuccès  :  s’H  y  en  a  quelques-uns  a  très-grand  marche  dans 
Je  pays,  on  s’en  lervira.  On  peut  4^  meme  employer  une 
poudre  compofée  d’autant  de  lortes  d  aromates  qu  on  le  voudra  j 
li  en  réfultera  au  moins  que  l’Oifeau  après  être  defieché ,  en 
aura  une  meilleure  odeur,  qu  il  lera  une  calîolette.  Mais  au  lieu 
d’employer  des  gommes  réfineul es,  comme  laloes,  la  myrrhe, 
l’encens  &  d’autres  produèlions  des  plantes,  comme  la  cannelle, 
legérode,  le  poivre,  le  gingembre,  &c.  qui  font  des  matières 
chères  ,  on  peut  s’en  tenir  à  un  lei  qui  ell  à  bon  marché  dans 
la  plupart  des  pays  -,  il  fuffit  de  remplir  la  cavité  du  corps  & 
ù  col  d’alun  réduit  en  poudre.  Une  matière  encore  plus  aiiée 
à  avoir  en  tous  lieux,  qui  y  eft  à  vil  prix,  &  qui  opère  tres- 
efficacement ,  c’efl  la  chaux.  Si  on  peut  en  avoir  de  tres-vive, 
on  la  prendra  par  préférence,  &  on  n’héfitera  pas  à  s’en  fervir 
quoiqu’elle  foit  vieille,  &  qu’elle  ait  été  un  peu  éteinte  par 
l’humidité  de  l’air.  3°  Après  que  le  corps  &  le  col  de  i  Oifeau 
juront  été  remplis,  foit  de  chaux  pulvérifée,  fojtd  aiun,  foit 
de  quelqu’autre  poudre,  on  le  placera  dans  la  boîte  ou  dans  le 
i^rril  qui  doit  fervir  à  le  tranfporter.  On  aura  foin,  en  1  y  pla¬ 
çant,  de  faire  prendre  au  col  une  pofition  naturelle,  Si  de  même 
de  ne  donner  aux  jambes  que  l’inflexion  qu  elles  ont  lorfque 
î’Oifeau  vivant  efl  polé  defliis.  Le  fond  de  la  boite  ou  du  ton¬ 
neau  aura  une  couche  épaiffe  d’un  pouce  ou  environ  (  le  plus 
ne  fçauroit  nuire)  de  la  même  poudre  qui  occupe  la  cavité  du 
corps ,  ou  d’une  de  celles  qui  l'ont  propres  à  la  remplir.  On 
enterrera  l’ Oifeau  dans  cette  poudre,  on  en  mettra  allez  autour 
Si  au  deflus  de  lui  pour  qu’il  loit  caché  fous  une  couche  épaifle 
d’un  pouce  ou  plus.  La  poudre  extérieure  avancera  le  delTéche- 
ment.  Si  pourra  arrêter  les  infeéles  voraces  qui  ne  tenteront 
pas  volontiers  de  pafler  au  travers  pour  arriver  jufqu’à  la  chair 
qu’ils  aiment.  Dans  les  premiers  jours ,  &  même  dans  les  pre¬ 
mières  femaines,  l’Oifeau  pourra  répandre  une  mauvaife  odeur, 
qu’on  n’en  foit  point  inquiet ,  elle  diminuera  à  mefure  que  le 
delTéchement  avancera:  celui-ci  le  lera  làns  qu’il  arrive  à 
rOifeau  de  perdre  aucune  de  fes  plumes,  &  quand  il  efl  une  fois 
delTéché ,  elles  font  fermement  aflujéties  fur  lui  pour  toujours. 
Cette  manière  de  conferver  des  Oifeaiix,  qui  efl  très-limple , 
en  a  procuré  à  M.  de  Reaumur  de  ceux  de  pays  fort  éloignez, 
qui  font  arrivez  tels  qu’il  les  fouhaitoit. 

Quatrième  Manière* 

La  quatrième  manière  de  mettre  des  Oifeaux  en  état  de 
faire  de  longues  routes  fans  fe  corrompre,  en  efl;  une  de  les 
deffécher  plus  promptement  que  celle  qui  vient  d’être  expliquée, 
c’efl  de  les  deflecher  au  moyen  de  la  chalerir  du  four.  On  profite 
de  celle  qui  lui  relie  après  que  le  pain  en  a  été  tiré  ;  fouvent 
elle  efl  encore  trop  grande  alors  ;  mais  il  y  a  un  moyen  fimple 
de  s’alfurer  que  le  degré  de  chaleur  n’efl  pas  trop  fort ,  c’efl;  de 
mettre  des  plumes  dans  le  four,  &  de  les  en  retirer  au  bout  de 
5  à  6  minutes  ;  fi  l’on  voit  qu’elles  ne  font  ni  grillées  ni  rouflies, 
il  n’y  a  rien  à  craindre  pour  celles  de  l’Oileau  qu’on  veut  faire 
entrer  dans  le  four.  Les  petits  n’ont  beloin  que  d’y  relier  une 
heure  ou  deux  pour  être  alTez  deflechez  ;  ceux  de  grandeur 
moyenne  demandent  à  y  être  tenus  plus  long- temps;  Si  ceux  qui 
font  gros  &  très-charnus,  veulent  y  être  mis  à  plufieurs  repriles. 
Lorfqu’ils  font  refroidis  on  connoît  s’ils  font  allez  delTéchcz, 
en  preflant  avec  le  doigt  les  chairs  de  la  cuifle  &  celles  de  la 
poitrine;  fi  elles  ne  cèdent  pas,  ou  fi  elles  cèdent  peu  lous  le  doigt, 
rOifeau  n’a  plus  beloin  d’être  remis  au  lour.  L’inconvénient 
qu’il  y  a  à  l’y  tenir  au  delà  du  temps  nécelfaire,  efl  qu’on  rend 
certaines  parties,  comme  le  col  Si  le  croupion,  trop  calîantes. 
On  empêchera  que  le  volume  de  l’Oileau  ne  diminue  lenfi- 
blement  dan^  le  four,  li,  avant  que  de  l’y  faire  entrer,  on 


remplit  ia  cavité  de  Ion  corps  &  celle  de  fon  col  de  quelque 
matière  molle  pareille  à  une  de  celles  dont  on  a  dit  qu’on  devoir 
laire  ufage  pour  remplir  les  cavités  de  ceux  qu’on  veut  con- 
lerver  par  le  moyen  ae  l’efprit  de  vin ,  c’ell-à-dire,  de  bourre, 
filafle,  coton.  Sic.  Ce  que  la  façon  de  delTécher  au  four  a  de 
plus  difficile,  n’efl  pas  de  faifir  le  degré  de  chaleur  convenable, 
ét  de  connoître  la  durée  du  temps  pendant  lequel  on  doit  faire 
refler  fOifeau  au  four  ;  il  le  paroîtra  davantage  d’avoir,  comme 
l’exige  cette  manière  de  deflecher,  à  affujétir  l’Oifeau  dans  une 
attitude  naturelle,  avant  que  de  le  faire  entrer  dans  le  four  : 
le  delTéchement  le  fixera  pour  toûjours  dans  celle  qu’on  lui 
aura  donnée.  II  y  a  plufieurs  moyens  fimples  en  eux-mêmes, 
de  mettre  &  de  retenir  i’Oifeau  dans  une  attitude  naturelle, 
qui  cependant  feroient  très-longs  à  expliquer  en  détail  :  le  peq 
que  nous  en  dirons,  fufllra  aux  perfonnes  induftrieufes  qui  013 
voudront  faire  ufage.  On  peut  affujétir  l’Oifeau  au  raoyer^ 
d’im  petit  métier  fait  à  peu  près  comme  le  travail  d’un  ma¬ 
réchal  ;  il  efl  compofé  d’une  petite  planche  qui  en  efl  la  bafe, 
&  dont  la  longueur  n’a  pas  befoin  d’être  plus  grande  que  cellç 
de  rOifeau.  Près  de  chaque  coin  de  cette  planche  s’élève  un 
montant  de  bois  ;  les  quatre  montans  font  entretenus  par  dçs 
traverfes  qui  y  font  attachées  par  de  petits  clous.  L’ufage  des 
montans  Si  des  traverfes  efl  de  fervir  à  arrêter  de  petits  rubans 
&  des  fils  qui  maintiennent  le  corps,  les  aîJes  &  le  col  de  l’OL 
lëau  dans  les  pofitions  qu’on  leur  a  fait  prendre.  Un  fil  qu’on  a 
fait  palTer  au  moyen  d’une  aiguille  au  travers  de  ia  tête  de  l’Oi¬ 
feau  ,  rend  maître  de  la  placer  auflî  haut  ou  auffi  bas  qu’on  veut» 
Il  y  a  divers  moyens  de  fixer  les  pattes  fur  la  planche,  ayant 
leurs  doigts  écartez  ;  on  le  peut  faire  avec  de  petites  pointes 
clous.  Avec  un  feul  fil  de  fer  &  une  petite  planche,  on  peut 
faire  tout  ce  qu’on  fait  avec  le  métier  :  on  pafîe  ce  fil  de  fer  tout 
du  long  du  corps  &  du  col  de  l’Oifeau  en  l’introduifant  pa^ 
i’anus  ;  mais  avant  que  de  l’introduire,  on  lui  fait  une  efpèce 
de  gros  nœud  en  le  contournant;  ce  nœud  doit  toucher  l’anus, 
il  lert  dans  la  fuite  à  empêcher  i’Oifeau  de  glifîèr  ;  tout  près 
du  nœud  on  recourbe  perpendiculairement  la  portion  du  fil  qui 
efl  hors  du  corps ,  elle  doit  avoir  au  moins  une  longueur  égale 
à  la  hauteur  qu’auront  les  jambes  :  on  rend  enfuite  Ton  bout 
pointu  en  le  liitiant,  fi  on  ne  l’a  pas  déjà  fait,  Si  on  pique  ce 
bout  dans  la  planche.  La  partie  du  fil  de  fer  qui  efl  en  dehors 
du  corps,  fait  alors  la  fonétion  d’un  montant  qui  porte  l’Oifeau, 
parce  qu’elle  efl  continue  avec  le  refle  du  fil  qui  paffe  par  Iç 
corps  Si  par  le  col  :  le  fil  de  fer  qui  enfile  ce  dernier,  le  retient 
dans  la  courbure  &  la  direélion  qu’on  lui  fait  prendre. 

Les  Oilêaux  deffécbez  doivent  être  envoyez  dans  des  boîtes 
ou  dans  des  barrils  affez  clos  pour  que  les  infeéles  ne  puiflènt 
pas  s’y  introduire  pendant  la  route  ;  Si  on  aura  foin  de  remplir 
tous  les  vuides  qu’ils  iaiflênt  dans  le  barri!  avec  quelqu’une  des 
matières  molles  que  nous  avons  déjà  indiquées  pour  un  fem- 
blable  ulage.  11  peut  lé  pafler  bien  des  femaines ,  Si  même  bien 
des  mois  entre  le  temps  oîi  on  a  fait  delTécher  les  premiers 
Oifeaux  dont  on  fe  propofe  de  compofer  un  envoi.  Si  celui  où 
on  peut  les  faire  partir.  C’efl;  un  intervalle  dangereux.  Certains 
vers  Si  certains  fearabés  font  plus  friands  de  ceux  qui  ont  été 
delTéchez  au  four  ,  que  de  ceux  qui  l’ont  été  de  toute  autre 
manière  ;  fi  les  accès  leur  font  libres ,  ils  profitent  quelquefois 
des  premiers  momens  pour  s’aüer  établir  fous  leurs  plumes, ou 
dans  leur  corps,  où  ils  le  multiplient.  On  mettra  les  Oifeaux 
à  l’abri  des  dents  redoutables  de  ces  infeéles,  fi,  dès  qu’ils  ont 
été  tirez  du  four ,  on  les  enterre  dans  le  fable  contenu  dans  une 
grande  boîte  ou  un  tonneau.  Il  faut  prendre  garde  en  les  cou¬ 
vrant  de  labié,  de  ne  leur  point  faire  prendre  de  mauvaifes  atti¬ 
tudes,  Si  de  ne  pas  chiffonner  leurs  plumes.  De  la  chaux  éteinte 
&  en  poudre,  de  la  craie  Si  toute  poudre  terreufe,  fine  &  fèche 
peut  être  employée  avec  JUeeès  pour  la  même  fin,  On  preflera 


avec îa  main  îa  furface de  ïa  poudre,  pour  en  rendre  îa  couche 
fupérieure  compare,  elle  a  feule  befoin  de  l’être.  Enfin  û  la 
chute  des  plumes  apprenoit  que  des  infedes  ont  fii  rendre 
inutiles  les  précautions  qu’on  a  prifes  contr’eux,  il  y  a  encore 
du  remède;  on  arrêteroit  les  progrès  du  mal  en  remettant  l’Oi- 
feau  au  four  qui  peut  n’être  pas  aflez  chaud  pour  griller  les 
plumes ,  &  l’être  affez  pour  faire  mourir  les  infeéles  en  moins 
d’une  demi-heure. 

RemARQ_u E S  communes  aux  quatre  maniérés 
de  préparer  les  Oifeaux, 

T®  Ce  ne  fera  pas  trop  d’envoyer  deux  ou  trois  Oifeaux 
de  chaque  efpèce,  on  fera  en  forte,  autant  qu’on  le  pourra, 
que  l’un  foit  mâle,  &  l’autre  femelle.  On  ne  peut  manquer 
d’être  curieux  de  favoir  le  nom  que  porte  chaque  Oifeau  dans 
ie  pays  où  il  a  été  pris  :  on  l’écrira  avec  de  l’encre  ordinaire 
fur  une  bande  de  parchemin  qu’on  attachera  avec  un  fil  à  une 
de  fes  pattes.  L’écriture  fe  confervera  lors  même  que  l’Oifeau 
fera  dans  l’eau  de  vie.  3°  Lorfqu’on  faura  d’un  Oifeau  quel¬ 
que  chofe  de  plus  que  fon  nom ,  on  fera  un  petit  mémoire , 
qui  apprendra  dans  quels  lieux  il  habite,  de  quoi  il  fe  nourrit, 
quand  il  y  arrive  &  quand  il  en  part  ;  s’il  fe  tient  ou  ne  fe 
tient  pas  toute  l’année  dans  le  même  pays  ,  comment  &  où  il 
fait  fon  nid,  combien  il  pond  d’œufs,  les  rufes  &  les  adreffes 
qui  lui  font  particulières ,  s’il  eiï  bon  à  manger  :  en  un  mot 
tout  ce  qu’on  faura  de  fon  hifloire.  Les  Oifeaux  qui  nous 
frappent  le  plus  par  la  beauté  de  leur  plumage ,  ne  font  pas 
îes  feuls  qu’on  doive  chercher  à  envoyer  ;  on  aimera  à  rece¬ 
voir  ceux  dont  les  couleurs  n’orit  rien  que  de  commun  :  on  ne 
s’eft  pas  propofé  de  rafîèmbler  feulement  les  plus  belles  efpèces 
(d’Oifeaux,  on  voudroit  pouvoir  parvenir  à  avoir  fous  fes  yeux, 
dans  un  même  lieu ,  toutes  celles  qui  font  répandues  fur  la 
furface  de  notre  globe.  Une  colleélion  de  nids  efl  un  afîbr- 
timent  convenable  à  celle  d’Oifeaux,  elle  fait  voir  des  ouvrages 
que  les  hommes  auroient  peine  à  imiter ,  admirables  par  leur 
forme ,  par  leur  travail  &  par  les  matériaux  qui  y  entrent  ; 
M.  de  Reaumur  en  a  déjà  fait  une  de  ce  genre.  Quand  on 
pourra  avoir  des  nids  qui  ne  feront  pas  d’un  volume  qui  les 
yende  trop  difficiles  à  tranfporter ,  on  doit  être  certain  qu’on 
les  verra  avec  grand  plaifir  joints  aux  Oifeaux  qui  les  ont 
conftruits.  5°  Les  couleurs  &  les  figures  des  œufs  entrent 
auffi  dans  l’hiftoire  des  Oifeaux  ;  les  coHeélions  qu’on  en  forme, 
ent  de  quoi  faïisfaire  des  efprits  curieux  :  ceux  qu’on  enverra 
courroient  rifque  d’être  caffiez  en  route  par  les  matières 
mêmes  qu’ils  contiennent,  lorfqu’elles  viendroient  à  fermenter. 
Avant  que  de  les  faire  partir ,  il  faut  donc  les  vuider  ;  pour 


cela  on  îeür  fait  un  très  -  petit  frou  à  chaque  bout ,  on  Te^ 
fecoue  enfuite,  &  fi  le  fecouement  ne  lùffit  pas,  on  fouffle 
dans  un  des  trous  pour  forcer  de  fortir  par  l’autre  ce  qui 
refie  de  liquide  dans  l’œuf. 

(lu  A  D  R  U  P  É  D  E  S. 

Les  Quadrupèdes  qui  ne  font  pas  d’une  trop  grande  taille,  &: 
particuliers  à  certains  cantons,  pourront  être  nais  en  état  d’être 
envoyez  dans  les  pays  les  plus  éloignez,  par  un  des  quatre 
moyens  employez  à  conferver  les  Oil'eaux.  On  en  peut  faire, 
comme  de  ceux-ci,  des  colleélions  durables.  M.  de  Reaumur 
en  a  commencé  une  qui  fait  fouhaiter  à  ceux  qui  la  voyent# 
qu’il  y  en  ait  de  plus  complètes  du  même  genre. 

Poissons  &  Reptiles. 

Les  Poifibns  &  les  Reptiles  qui  font,  comme  les  Quadru¬ 
pèdes  &  les  Oifeaux,  des  fujets  intérefians  pour  les  Naturalifies, 
font  plus  aifez  à  envoyer  :  il  fuffit  de  les  mettre  dans  des  barriU 
remplis  d’une  forte  eau  de  vie.  Ils  peuvent  auffi  être  defiechez, 
loit  par  des  matières  dont  on  remplira  la  capacité  de  leur  corps, 
foit  par  une  chaleur  douce  &  bien  ménagée. 

Insectes, 

Les  Infeéles  qui  ont  tant  de  variétés  admirables  à  nous  ofiriV; 
méritent  quon  longe  a  les  ramafièr,  a  en  faire  des  récoltes 
qui  ne  fauroient  manquer  d’être  précieufes  à  ceux  qui  ont  tant 
fait  que  d’étudier  ces  petits  animaux.  Tous  ceux  qui  font  mois, 
comme  les  Vers  &  les  Chenilles,  peuvent  être  confervez  dans 
l’eau  de  vie.  Leurs  couleurs  tendres  feront  moins  en  rifque 
d’y  être  altérées,  fi  on  donne  à  cette  eau  de  vie  la  quantité  de 
fucre  qu’elle  pourra  difioudre.  Les  Scarabés  peuvent  auffi  être 
mis  dans  la  rnême  liqueur.  Mais  les  Papillons  &  plufieurs 
Mouches  s’y  gâteroient  :  après  les  avoir  tuez ,  il  faut  les  arranger 
par  lits  dans  des  boites,  &  féparer  ces  lits  les  uns  des  autres 
par  des  couches  de  coton.  Quoiqu’on  doive  rafîèmbler  dans 
chaque  pays,  par  préférence  ceux  qui  frappent  ie  plus,  foit  par 
la  variété  &  l’éclat  de  leurs  belles  couleurs,  foit  par  leur  gran¬ 
deur,  foit  par  leur  forme  particulière  ou  bizarre,  foit  par  les 
ufages  qu’on  en  fait  faire,  on  ne  négligera  pas  de  ramafièr  & 
d’envoyer  ceux  qui  n’ont  pas  de  ces  fingularités  remarquables  à 
offrir,  ceux  qui  font  les  plus  communs.  Entre  ces  derniers,  i| 
y  en  a  qui  ont  de  quoi  fatisfaire  un  obfervateur  qui  les  regardç 
avec  d’autres  yeux  que  ceux  avec  Icfquels  ils  ayoient  été  re¬ 
gardez  ,  Sl  dans  d’autres  vues. 
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